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trop de choses à .. air, à admirer, à étudier et il apprendre-;. 
· les dét_ails parfois cachaient l'ensemble. 

Le résultat de toutes ces circonstances mal calculées c'est 
que le public impartial n'a pas pu prononcer un jugement 
définitif et il attend, pour ce qui est des beautés poétiques et 
littéraires, d'avoir sous les yeux la Tragédie, qui paraitra, 
comme d'habitude, à la Maison Trevey, de l\Iilan. . 

Partout en Italie où elle a été jouée la pièce de D'Annunzio 
souleva des discussions passionnées : au moment où j'écris·, 
arrive la nouvelle que les cléricaux de Gènes ont refusé Je . 
théâtre Carlo Felice pour la représentation, Francesca da 
Rimini étant une œuvre inconvenante et malhonnête. J'aime 
beaucoup les cléricaux, en général, mais je les adore lorsqu'ils-­
jugent d'art et de littérature; c'est aux cléricaux que nous 
sommes redevables de la feuille de figuier, par laquelle les 
jeunes filles innocentes croient que l'homme appartient au 
royaume végétal, Et quelles émptions lorsqu'elles s'aperçoi­
vent de la vérité l 

- Le nom de Giosue Carducci est le seul aujourd'hui, 
parmi les vivants, qui impose chez nous l'atlmiration et le 
respect sans exception. Ce volume de la Maison Zanichelli 
de Bologne,qui présente toutes les poésies de Carducci depuis 
18:io jusqu'à •goo, vient d'avoir un accueil d'enthousiasme 
qui réchauffe les âmes: cinquante ans d'art, de batailles, d'a­
mours, de douleurs, passent sous nos yeux en ces quelques 
millier.s de pages. L'Italie peut saluer son plus grand poète 
vivast, le plus grand peut-être du x1xe siècle après Leopardi, 
et son plus fier artiste. Car il n'a connu que le travail dur et. 
opiniâtre, les haines de plusieurs imbéciles dont personne ne 
saurait plus rappeler le nom, les polémiques vigoureuses, les 
dédains violents. Il a dédaigné la réclame, les querelles des 
littérateurs, les mesquinités de la vie publique, le bruit de la 

·foule, les admirations des snobs, les jalousies des impuissants; 
il a vécu et il vit libre, seul, et son travail est toute sa vie. 

Que de tout cela la gloire soit un jour sortie, pure et lumi­
n~use, c'est logique, mais Giosue Carducci semble l'ignorer, 
car il travaille encore, simplement, loin des tapages et il est 
aujourd'hui encore l'homme dt>oit et modeste de ses premiers 
jours de bataille. 

En une semaine l'élition de3 Poésies c:>mJ?lètes, Io.ooo 
exemplaires, a été épuisée. 

-Georges Sand dans l'Histoire de ma vie écrivait à pro­
pos de Chopin : « un jour viendra où l'on orchestrera sa 
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musi!jue sans rien chan(\"er it sa partition de piano ... >> Ce 

:vœu est désorm1.is accompli par les soins de deux Italiens, le 
poète Angiolo On·ieto et le maëstro Giacomo Orefice, qui 
firent jotrer à i'llilan un opéra en quatre actes, Chopin, dont 
le succès se déclara dès la première représentation et 1lug­
menta les soirées suivantes. La critique musicale étant hors 
de mes attributions, je me borne à signaler l'accueil flatteur 
que l'o.péra du maestro Orcfice rencontra constamment ; mais 
je doit remarquer toutes. les beautés poétiques et littéraires 
qui font du drame imaginé par le poète Angiolo Orvieto un 
petit chef-d'œuvre du genre. Cet écrivain était connu ct 
sérieusement apprécié par ses vues personnel et délicats. La 
'Sposa Mistica, Il uelo di Jlfàya, Verso [Q,·ienle; tellement 
que sa collaboration à une tentative artistique si difficile a 
été· saluée par la critique la plus mo1·osc comme un gage Je 
succès. En efl"et, cette idée harJie d'exposer en quatre acles 
les points culminants de la vie du gmnJ Polonais 'Pologne, 
182ü, Paris, t837, ~lajorque, .S3g, Paris, I84g) ne pou••ait 
trouver en Angiolo Ür1·ieto qu'un exécuteur plein Je finesse 
et de tact. a a fait du •• libretto )) un vrai. poème, d'une naï­
veté limpide et exquise : lorsqu'on pense que cette poésie a 
été appliquéeaux thèmes musicaux Je Chopin,on s'étonne de 
la liberté et de la maîtrise dont l'a ut( ur a fait preuve. C'est it 
;\L Orvieto non moins qu'au maestro Orefice que l'opé.-a doit 
son orill"inalité aristocratique, qui la distingue si nettementdt•s 
pièces à tiroirs et ·Ja place parmi le~ œuvres d'art sérieuse­
ment pensées et noblement exprimée;;. J'ui plaisir d'affirmer 
ces vérités simples parce qu'il me serait impossible de ne pas 
remarquer qu'une tentative de ce genre n'a aucune chance de 
réussir, en général, si elle ne se confie pas aux soins de deux 
artistes profonJément sensibles et religieusement dé1·oués à 
l'art. 

-On signale depuis quelCfue tempG un progrès frappant 
.dans les k.evueslitté•·aires. ~I. :\Ia!,l"gi.Jrino Ferraris, proprié­
taire de la Naoua Antologia, a compris qu'il ne pouvait pas 

. mettre d'accord ses occupations politiques avec les soins 
infinis qu'une Hevue exige tous les jours, et il a confié la 
direction de la Nuoua Anlologia à M. Giovanni Crna, fort 
connu en littératu1·e par ses poésies. Le nouveau Dirccteu1·, 
dont le goùt et la modernité sont hors de discussion, appor­
te•·a it cette ancienne Revue ce souffle de jeunesse et nt 
esprit J'at·( qui depuis quelque ICIIIflS se faisaient trop désir-er . 
Le choix Je 1\f. Fermr-is est exccllt'nt, et le public et les 


